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AU CLUB LETELLIER
An club Letellier, les séances sesuivent

très régulièrtient mais ne se ressemblent
guère. Les Tartistes en ont eu la plus cru-
elle fies preuîves mercredi dernier.

Hu it4 jours auparavant, les vrais libé-
raux, pris ai dépourvu et écrasés par le
nombre, s'étaient vu refuser le plus élé-
ment.aire'fir play. Et la séance avait été
levée au milieu d'un brouhaha indescrip-
tible, agrémenté d'un avis de motion dé-
cretaunt l'expulsion de cinq ou six des
plus vaillants champions de l'autonomie.

Mais, mercredi dernier, il y a eu ral-
liement en masse. La salle n'avait pas,
cette fois, été envahie deux heures à
l'avance par les cliquards. On sentait de
l'électricité dans l'air, et le président, Cn
vrai tartiste, ne tarda pas à réquérir, tou,
jours pour le bon motif. la présence d'une
escouade de constables.

Ce déploiement quasi guerrier n'a fecta
pas nos amis qui, dès l'ouverture dc la sé-
ance, prirent le haut du pavé et s'y main.
tinrent avec dignité et fermeté. Ils n'é-
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taient pas gens à gâter un triotmlhe cer-
tai n pal la mlîoind re incartade, Dédai-
gli:ant les provocatiois, faisant avorter
tous les tries et disparaître tout essai
d'emubarras et uc délai, ils menèrent *onî-
demuent les procédés.

C'était sur la motion d'expulsion que la
bataille vraie. décisive, (levait s'engager.
Chacun le savait. Dit côté des autonomistes,
on ne se gaspilla pas ei route-

Tout <le mêiie, quehics incidents sur-
vinelit, qu ni ma nquèrent pas (le mon-
trer touite la fai blesse, toutit le ridicule (le
la position prise par les Tr·tistes.

Le vice-prési(lent et quelques autres
membres anqnoncòrent u'ils ne voulaient
plus apparten i r aun clut> - résultat de la
séance précéden te.

Les Tartistes proposèren t une fournée
de nouveaux membres, ce qui rappela à
quelqu'un cette parabole (le l'hôte qui,
pom· garnir eill table que les convives dési-
rés déseittient, lit. haltre places publiques
et carrelours pour y racoler quiconque se
sent ait de l'appétit.

Une niotion fut présentée dclan(lant à
M. Desimarais, député, le faire maison
nette à I Impriiumeric Nationale, motion
si inicongrue 'e(1 e11 lit dire à un membre,
qu'avec de telles "l malhiies, " le club Le-
tellier' était cil passe d'être considéré coi-
me une col lection d'imbéciles.

Ce qîui nc fut pas mîoins piquant fut as-
surémten t, l'obstinaltioi des ''artistes :

10. A toujours voitloir t'laire accepter
avec plaisir certaines résignatiolis;

20. A mettre de force à la porte du11
club des gens qui vouilaient rester mein-
bres;

30. A refuser d'en laisser partir d'au-
tres qui ne voulaient pas l'être plus long-
tenm ps.

Enfin arriva la fameuse motion d'expul-

sioni. A peinîe étoit-elle lie qlue des ieli
bres supplièrent le président de les ajou-
t ài. la liste des martyrs.

Aux discours très sensés et d'une modé.
ral ion savante de ceux dont on demandait
la décapitation, le président n'eut que
<ti to imruIîdente et imupude: te réponse~à

" Ceux qui voteront pour l'expulsion se-
ront seuls considérés comme des libéraux:
les autres seront ip.so facto des conserva-
teurs! "

Incroyable, n'est-ce pas ? Et, cependant,
c'est là la vérité vraie.

Voyons un peu. Quel est le chef, quel
est le ministre qui avait donné à M.
Beauchamip mandat pour édicter cet
ukase ?

Où a-t-il trouvé un précédent le justi-
liant de commettre pareille monstruosité,
(le tenter ce genre d'intimidation ?

Et voyez la conséquence : en posant

ainsi la question, il a donc donné au vote
de mercredi la portée d'un vote direct de
non confiance, la signification d'une sortie
des ranîgs dit parti libéral. Un club véné-
rable par 'âge, riche d'un passé inatta-
quable, renommé par son dévouement et
son émulation aurait donc changé d'allé-
geance ?

M. Beauchamp, vous êtes assurélmient
de cette espèce d'amis que l'on craiit
plus que les ennemis. Vous protégez à la
manière dle l'éléphant: du coup vous écra-
sez la mouche et l'ami. Le Chef doit être
fier de vous; ce n'est certainement pas une
mission diplomatique que vous recevrez en)
récompense de votre zèle si opportun et si
bien mesuré.

On sait ce qui est arrivé: le club Letel-
lier a vaillamment secoué le joug de la
clique et il est redevenu un club simple-
ment libéral.
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Bravo ! Bravissimo ! ! Nous n'attendion

p;W moins de lui ; comme nous il coin-

1eil < pI'il faut sauver I.aurier, le sauver
miigr lu i-umêmne, s'il le faut.
Fraichemient le Tartisne à la tête d'or

(1,1t reimbler sur ses pieds d'argile. La
ié onl bu va grand train.

La plupart de nos clubs ont pris plus
Mi moi ns bruyamment la même attitude ;
ceux de Québcc sont en réalité avec eux,
t. de même que des clubs est partie la

îhtoire di 23 juin 1896 contre l'ennemi
ii ilehors, (le même la prochaine victoire,
<le-hi contre l'ennemi du dedans, parti-
M des clubs.

Les cluibs sont les comices d'un parti
les chels <qui les ignoreraient serait aussi
ieui .seusés que le capitaine (le vapeur qui
ecironit tout à bord et n'aurait cure

ni s.Mei dtes -.ilotes, des ingénieurs, en un
mont de toits ceux qui sont l'âme, le mouve-
tment, la direction.

Nous -attachous donc une grande impor-
nie i à l'heureux dénouement de la crise
di clbiib Letellier.

'et un triomphe, une consolation, un
ntconngemnent pour les vrais libéraux,

eclix uii resteront quandles Tartistes au-
tIIt lassé.
C't un éloquent et sonore crité'ium
41 at Chef, et s'il est quelque< chose

(i t de nature à le délier des obliga-
nus mtorales qu'il croit avoir contractées
s à-is M. Tarte, c'est bien un événe-

mnent commoî celui de mercredi.
Ce>t encore et surtout un autre clou à

11 tliitbo politique de l'Homme-Fatal. Il
Vanit, voulil, par ses gens, tâté le terrain,

lihré baltaille en plein dans nos clubs les
Iluis anciens et les plus orthodoxes, et il
a éié humilié, diminué, battu à en faire
Pitié.

'jotu rnal a pris le deuil jeudi : il n'a

en que quelques lignes aussi maladroites
qu'indigestes pour annoncer la catastrophe.
Sa déconvenue était d'autant plus profon-
de que c'<st (le ses bureaux que partaient
mots d'ordre et plans d'opération. Comme
nous l'a avoué un grand journal libéral, le
liercdc: " The flait ad gone f/orth from La
Patrie's oflice that Me kcickers must be ex-
pellec."

Une fois de plus, la Patrie aura visé le
noir et tué le blanc ....

VIEUX-ROUGE.

TROP PARLER NUIT
Il y a quelques jours, la Patrie recevait de

Berthier (en haut) la correspondance suivante:

Monsieur le rédacteur,
Vous voyez souvent le ministre des Travaux

Publics. Donnez-lui donc un conseil : quand il
aura des contrats à donner, il devrait demander
permission aux cosmopolites de la Presse, ou
bien encore à certains prétendus chefs libéraux,
qui ont cherché à nous faire battre dans le com-
té de Berthier, aux dernières élections.

Soyez sûr que nous comprenons bien ce qui se
passe M. Tarte nous a îendu de grands servi-
ces - dans La dernière campagne provinciale
surtout. Sans le concours que nous en avons re-
çu, nous aurions en joliment du mal par ici.

Nous espérons qu'il ne tiendra aucun compte
des criailleries de ceux qui ont fait tout ce qu'ils
ont pu pour faire perdre le comté -et tout ce
qu'il ont pu aussi pour susciter des embarras à
sir Wilfrid Laurier.

Croyez-moi, mon cher Langlois,
Votre ami dévoué,

UN QUI VOIT CLAIR.

Nous aussi, nous voyons clair, Il ne nous en
coûte ni long ni large pour deviner qui a écrit
cette imprudente flagornerie,

Son auteur, quand même ce n'aurait été que
par décence, par gratitude, et aussi pour sa pro-
pre sécurité future, aurait fait mieux de briser
sa plume.

L'a-t-on forcé à faire ainsi la cour à M. Tarte ?
Ou bien a-t-il obéi à i'irrésistible besoin de

remercier cet homme de ces faveurs indirectes
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dont il a é.é question en plein caucus d

et qui ont servi grandement à prouve
ment tartiste se moquait bien des vra

dans la distribution du patronuage?

Quoi qu'il en soit, le correspondan
là un ouf qui ne sentira pas bon un d
pour lui.

Quand il parle de " certains préte
libéraux," il fait simplement acte d'i

envers un homme qui aurait pu, de

le laisser dans l'obscure position où il

Ces '-certains chefs libéiaux," loi

de faire battre le candidat libéral dar

lors des élections provinciales, aurai

causer des ennuis,
En effet, on n'ignore pas que M. A

didat à la législature espérait bén

compensation, du walk-over accordé
soleil, lors des élections fédérales.

Il existait même certaine entente
et, s'il faut en croire le correspon

Patrie, ce serait M. Tarte qui aura
briser ou faire briser cette entente.

" UN QUI VOIT CLAIR,' s'il peut s

en avant dans l'avenir, n'aura pas

comprendre ce qui l'attend quand, d
il offrira sa personnalité et son ouvr

ment du public de sa région.

Les joyeusetés du Mouvement ca
Trois-Rivières :

"Nous nous joignons à notre vaill
de la Défense, de Chicoutimi, po
contre l'abus que commettent certa
nages en divulguant dans un jou
rections qui leur sont données da
du confessionnal. Allons-nons revo
vais jours du scandale Guyhot?"

La parole est aux Guyhots!

Le Sénat s'est aboli pour une

C'est toujours ça de pris en passant.

SES BIENFAITS

Les heureux effets du BAUME
contre les affections de la gorge et d
sont appréciés partout 25c la bontei
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es déptés, P0UiU l ET PARCE0I
r que l'été- POURU OI LT [lI CEO
is libéraux A l'occasion de Pâques. le Soleil a publié

numéro spécial, quelque chose comme une r
t a pondn rétrospective.
.e ces jours L principal des événements rémémoré est

célèbre lutte que firent à l'honorable M. Laa
ndus chefs ]os (onservateurs dirigés par MM. Angers

ingratitude rIý,ýcrt. (j id le Chef d'aujourd,hui, battu dao

longtemps, Drummond et Arthabaska alla demander t

était. mandat à Québec-Est. blà
n d'essayer Nos lecteurs se rappellent que l'honOra
s Berthie1, M. Laurier venait d'êtr nommé ministre.
ent pu lui Le Soleil de samedi dernier a publié des

traits et quelques notes sur ceux qui partio1,*
Ilard, can- rent à l'élection du candidat libéral.
éficier, par Arrivé a l'honorable Rosaire Thibaud0at
à M. Beau- dit:

% ~~Voulez-vous voir un vrai libéral sn o

à ce sujet promission? Regardez le portrait de

dant de la Thibaudeau. C'est ce qu'on appelle entre
it 1éussi à rades, un vieux de la veille.

Le parti ne compte pas d'hommes plus dévo"

cruter assez plus sincères que lui, Dans nos

de mal à us, c'est M. Rosaire Thibaudeau qui 9
de nial àtrouver le nerf de la guerre. Au temps des 61

e nouveau, tions. on voyait, à Montréal, les candidat
e au juge- vres se diriger tranquiement vers le

de M. Thibaadeati. Ils ne revenait jamais

VIGILANT avoir reçu les meilleures consolations, qu
peut offrir à un candidat.. . de l'argent. 4po

tholique de A l'élection de M. Laurier, on lui télégTr I
de venir. Le lendemain il était rendu gli

antchamp de bataille armé de totesonfrant onfèreétait prêt àfaire face à l'artillerie deM.
ur protester cal.
ins person-
mal les di-
ns le secret des douzaines d'autres.
ir les mau- Eh bien! nous remarquons que la plup b

ceux qui, à cette époque, combattirent lO
combat et remirent l'honorable M. Laaril

selle, ont depuis deux ans, d'une façon 012

quinzaine. autre, été ennuyés, embêtés, maltraités PO
Tarte.

Pourquoi ?ce
Parce que, tout semble l'indiquer,cet10

RHUMAL dont les rancunes ne meurent pas, parait leA
es poumons dre occasion de son pouvoir usurpé Pour
Ile. 57 assouvir près de vingt-cinq ans après as>
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L'lon. M. Thibaudeau a été pris toute spécia-

leient à partie par l'Homme-Fatal ; ses grandio-

ses et utiles entreprises de chemins de fer ont

toujours été contrecarrées par lui et l'un sait le

Tôle que la Patrie a joué vis-à-vis le distiugné
snateur.

Celui-ci a dû à maintes reprises prendre la
plume pour rétablir les faits et mettre à sa

place la clique tartiste.
Et le Chef a paru ne pas comprendre, ne pas

voir le " parce que " de cette animosité contre
ceux dont le premier cri me, aux yeux du présent
inuistre des Travaux Publics, a été de

trouver un autre mandat pour remplacer celui que
Drumnmoud et Arthabaska aveuglés par cet hom-
me avaient refusé'

LIBERAL

Le dessus du panier
Faisons encore comme les autres: reparlons

de guerre, et cette fois-ci, plus particulièrement
des Etats-Unis et de l'Espagne.

Ou se demande un peu partout ce que sont
en réalité les deux adversaires en force, surtout
le second.

LEspagne est tn pays ignorant, en décadence,
à la porte de la banqueroute. Sa prochaine base
d'opération sera à 4.' 00 milles ds son littoral.

Sa population est de 17 millions, dont 78
pour cent composés d'illettrés. C'est la nation la
plus arriérée de l'Europe, la moins civilisée ;
elle est pratiquement sans coinerce. sans ar-
gent ct saus crédit.

Soit 4 pour cent est coté à Paris à 48 ; celui
des Etats-Unis se vend à 121.1. Le papier-mon-
uaie es agnol est sujet a nu escompte <le 42 pour
ceit. Les valeurs de ce pays archi-bigot et su-
perstitieux n'ont pas plus de prix que celles dle
t Grace et de plus petites république de l'Ané-

:iqu. duSud. S.x dette est de $7.5 par tête et elle
lie peut plus emprunter.

Sas se forcer les Etats-Unis ont voté $500,-
pour assurer la paix et peuvent avoir du

Oliar au lendemain cinq cents au:r's millions.
La rebellion cubaine dure depuis trois ans.

L'Espigne y a envoyé 200,000 hommes et ses

trois meilleurs gnéraux. Les Cubains n'avaient
que 30,000 eomb·dtants mal vélus, mal nourris,
mal armíés et cependant ils ont tenu l'Espagne

)'ux aunées durant, les habitauts des Iles
Philippines, tout do nérés et divisés qu'ils
soient, ont été eu révolte, et l'Espagne n'a ja-
mais pu les dompter délinitivement.

Le IC mars dernier, la fameuse flotte de tor-
pilles espagnoles laissait l'Espagne au bruit des
acclamations de tout un p-mple. Elle devait se
rendre à Porto-Rico, et de là exercer une salu-
taire terreur sur l'ennemi présent ou à venir,
Or, cette (lotte a d. pour commencer, aller se
faire réparer aux [les Canaries, puis elle a été
laucée par les flots dans un iâvre des lies
Vertes, où elle se trouve auijourd'hui dans un

piteux état, à 2,:u00 milles de sa d.estination,
Repartira-t-elle jamais?

L'Espagne a nai es.adre volante qui reste
ancrée chez elle. Ses meilleurs vais:,eaux de

guerre sott tn reparauion dans des chantiers où
ne travaillent que des étrangers. Pour remplir
ses arsenaux, ell*' compte sur les autres pays.
Sa flotte n'arriverait pas à Cuba avant douze
jours, c'est-û-dire alors que l'ile serait déjà aux
mains des Américains.

L'Espagne n'a pas de charbon ; il lai faudrait
aller le chercher, ainsi que les vivres, à 4,000
milles. Puis une fois Cuba et Porto-Rico pris,
eette flotte serait virtuelleraent le jouet des
Américains.

Ces simples faits sont bien de nature à nous
convaincre que cette pauvre Espagne est dans
la Pire des situations.

Un journal américain, le Rclzgious Telescope,
que le hasard met sous nos yeax, en rapporte
une bonne.

Le cardiiual Rampolla troatant le luxe déployé.

par le clergé du Chili extravagant et scandaleax
écrivit une lettre assez verte à ce sujet à larche-
vé nue de Santiago. Celui-ci lui répondit ceci:

Notre conduite ne diffre pas de cell-. des
antres dinitaires de l'ETglise. Presque tous les
cardinanx vivent plus que nous daus le lfaste, la
spludeur et les extra vagances de toutes sortes,
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Les archevêques de P'aris, Bo'rlin, Madrid et
d'Irlande habitent les palais où se trouve tout
le coinFort que peut trouver l'esprit moderne le
plus inventif Leurs riches carrosses sont trai-
nés par des chevaux pur-sang.

" Puis, parlons donie lu Vatican dont le f-ste
dépasse celui de i'il porte quel palais (VEurope.
Quand j'ens, il y a quelques années, l'henntur
le i isiter la résiduce du 'successeur de Saint-

Pierre, je fus vraimenît renversé à la vue du lu-
xe oriental qui y régnait de bas en haut. Le car-
dinal trésorier s'appliqua à bien me faire coin-
prendre et rappeler ginand je devrait envoyer
une -rose somme au Saint-Père. Dans l'intimité,
il me confia que la depeinse aiiuelle au Vatican
s'élèvait à 100 millions <le dollars.

" Notre luxe ne dépasse pis celai des aut rt-s
dignitaires de l'Eglise et nous avons bien Vin-
tiition de ne pas le diminuer. "

Dernièrement, le Si'onal rappelait à son pla-
blie qu'on n'apprend pas à écrire, dans les mai-
sons d'éduation le cette province, et que tel
jeune geis qui passait an collège pour un plié.
nomène littéraire est incapable, à son arrivée
dans le monde, de 'lécrire une charrette de ma-
nière à la faire distinguer d'un coupé.

On ne s'appliqe pas -et la chose se conçoit
d'autant mieux que les professeurs ont reçu
eux-mimes une Formation semblable - 'ju ne
s'applique pas à exercer l'intelligence de l'élève
à la (tescriptiont les objets de tons les jours, à
lui apprendre ainsi la propriété du mot, la jus-
tesse le la phrase. Ce qu'on lui d.'mande, ce
sont des lieux communs sur lesquels ont déjà
pàli vingt générations : des récits de batailles
où le " Cliquetis des armes " se mòle invariable-
ment aux cris des mourants " et parfois...
des " morts " des tableaux printaniers où le
" parfum des fleurs " et le " chant mélodieux
les oiheaux " reviennent à tout moment ; etc., etc.

Qu'a-t-iI besoin, ce jeune homme, le se pres-
surer le eerveau pour raconter des choses qu'il
ie verra probablement .jamais, comme ces gran-
les mêlées humaines où le sang coule à ilot. et

ponr faire du " sentiment " à propos de choses
qu'il ne pourra véritablement goûter que le
jour où il aura quitté les murs froids et essenti-
ellement prosaïques du collège ?

Le pauvre jeune homme habitué par nn ignu.
rait professeur â aimer les champs, les bois, les
fleurs, les blés, les foins, à peu près comme le
veut son " Cours de Style, " et pas davatag

s'inagine avoir en son âme l'alpha et u'ominga
d. tolites ces mervei les, t'et le jour où il s'en pýt

trouvé entouré, grâce à quelque henru<c dispo.
sition de la Providence, il n'a pour les chanter

qu'une voix de fausset, qu'un son de fléte
de fer-blanc au lieu des mélodies que. lPe
bergers du temps de Virgile savaient
tirer de leurs pipeaux de bois. Il ne Tes.
sent point ces joios entières d'une âme restée
franchi dins un imniîde hypocrite, ouverte dan
tn imonde fermé. Il aura beau i àter de la liitw.

rat ure : il ne fera jamais que poser au littéra.
ten r.

Et de ces j'unes geus il en sort chaltque ne

des maisons d'éduation de la Province do Qa.
qoc. Ils ont essayé de tous les genres et guI.
quelfois réussi dans tous, et qnand vous leur de.
mandez de vous raconter un simple fait divers,
ils ne savent pas mime comment s'y prendre:
les mois les plus élémentaires leur Fout défaut;
pour un peu ils mettraient d-s " choses " et des

" alfaires " avant ct après tous les verb's ; ils ba.

fouillent, ils gémissent, leur ignoralnce éclate.
Fant-il s'étonner, après cela, que les pllis

grands de non écrivains soient considérés en

France comme de pitoyables écrivailleurs ?
Le mot propre, Canadiens, c'est là ce qui loius

manque, et tant qu'on n'aura pas, dans nos col-

lèges. remplacé les com)oitiions héroquQs è:
poétiques par de petites descriptions bien filèlee.

bien correctes, bien vraies, nous ne pouvons es-

pérer de prendre dans les lettres ne place cou-

venable.

Pour terminer.
La Patric a tous les cynismes. El'e excom·'

munie du parti libéral, non ras ceux qui a!-
borent un autre drapeau, adoptent un autre pro-

gramme, mais les gens qui ne lui font pas lh
cour on ne se montrent pals assez coulant poir
elle. Lisez :

Chez nous, autant comme au Club Letellier,
le mot libéral ne comporte pas l'acception l)inale
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qu'un vain peuple pourrait concevoir. M. La-
mort le sait bien lui-même, Et si nous avons dit
qu'il devait être congédié du club parce qu"I
avait cessé d'étre libéral, c'est qu'en effet il
avait fait en maintes occasions preuve de man-
vaisŽ libéralité à notre endroit. Et nous n'avons
pas à en démordre.

COCA RDASSE.

COUPS DE CRAYON
Peu de nouvelles ni du dégorgement du sym-

,ithiique ministre, ni du '- paroissien " de Saint-

Janut.

Le Beuf verss La Patrie: telle va être l'épi-
logue. en cour, des spirituelles âueries de l'orga-
ne tartiste.

Signe sensible de 1 ouverture de la navigtion
-ýt (les bourses : l'industrie des pélerinages est
recoamencée.

La Congrès contitutionnel de la Louisiano,
dit UJndépendat, a retranché le français du
nombre des langues officielles.

Par la voix de M. Lane s'adressant à la Patric
miême, le principal club libéral de Québ 'c, de-
feud à nos tartistes de proclamer qu'ils ont ce
club pour allié.

La Patrie peut-elle nous donner le nom du
ministre fédéral qui, en ces temps derniers, s'est
écri,' en quasi intimité: Quel sale parti de cIer-
dirac de places!

Choux pour la Pairie ! a crié le club Letellier.
Qu-lle profonde ignorance d's goûts du conrrére.
Car'te ! eut été, co ame disent les Anglais mo-
re /ulata 6/e.

PARTOUT ON LE TROUVE

Dans l"s villes, les campagnes, leS coins les
plus reculés, on trouve le BAUME RHUMAL
soulageant et guérissant, Phumanité souf-
fraute. 06

La Patrie qui aurait voulu faire renommer un
un coniservateur à Spneer Wood, s'indigrne.. de
voir la ville d Trois-iRivières se donner un bleu

pour avocat. Comme c'est fort

JI n'y a pas eu dégorgement, mais gràce à sa
robuste enveloppe le ministre a pu se remettre
sur pied, juste à temps pour que sa première
sortie coïa cide avec celle du Chef.

Le Cardinal Taschereau, qui vient de mourir,
Ara en aux yeux d, plusieurs, le grand mérite

",avoir enrayé la Vérité, le Cercle Catholique

le Québec et un tas de choses du même acabit.

La Véri/é passe par une bien pénible pério-
le... Ceux qu'elle appelle les francs-maçons
TEspagne et (les Etats-Unis n'ont-ils pas re-
herché la méditation du pape ? Or, comme

-eux qui se rassemblent se ressemblent,

Une devinette : quel ministre fédéral ce qua
train vise-t-il ?

Il boit les avanies
Comme on boit le nectar
Tout couvert d'infiamies
Il se croit un César.

Ils abolissent craduellement les clubs en les
livrant à la discorde.

lis veulent abolir le sénat.
Ils abolissent en quelque sorte les communes

en ignoran' les droits des représentants du peu-
ple.

Ils aboliront bientôt le parti.

Dans'un numéro précédent. nous faisions re-
marquer que le jeune ministre Sifton avait été le

premier à acquérir cette " indépendance de for-
tune " que M. Tarte désirait si fort autrefois. Le'
Nr' IVcs/er, de Winnipeg. nous corrobore en
nous apprenant que M Siftoni qui était pauvre,
de mours vraimin t puritaines et notoirement
endetté, vit maintenant sur un haut pied à Otta-
wa, donne bals et soirées et s'est payé le luxe
d'une résidence qui coûte $10.000.
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La Tribune, de Woonsocket, Etats-Unis remar-
que uomme nous que le Globe, de Toronto, a con-
senti en in de compte à défendre M. rarte cou-
tre les contservaets Mti', tot conne le citi-
zen, d'Ottawa, elle se dean:unde pourquoi le Globe
ne le défend pas contre les attaques des libé-
raux ?

L'Lio du Manitoba, tout minirtériel qu'il soit,
doute que le caucns ait le résultat que l'on pro-
met. Il y aurait des obstacles. Certes M. Tarte
en mettra, et plus que moins, c'est prévu. Cela
nous donne bi..n raison de prétendre qu'il faut
tout d'abord la disparition du ce faiseur d'emn-
barras.

En 1S74, le prophète Tarte écrivait ceci:
M. Laurier a en lui du Rho'spierre et du

Gmnbetta. Peut -être rève-t-il de proàrer a son
pays, dans un avotnir plus ou moins loiintain, -
les avantages inappréciables (le la guillotine, .-.

La prédiction s'esF, en partie, réalisée : la
guillotine a été érirée dans certains clubs, mais
c'est M. Tarte et ses gens qui la font manoeu-
ilrer.

Enfin ! la Patrie a son petit mot contre le
gonvernement fèdléral. Ne vous étonnez pas trop,
il n'en pouvait être autremn.'nt. Le ministre des
postes ne parle t-il pas d'imposer une taxe sur
les journaux. - Touchez à la constitution, au
parti, aux vrais chefs - la Patie n'en ser . pas
émue ; mais allongez la maiu vers sa caisse et
vous verrez ce que c'est qu'une chatte qui dé-
fend sa marmaille

La logique des libéraux simplement ministé-
riels

AU PRER PLAN : On n'est pas pour se sai-
giler, au Yukon, pour des étrangers. (La Patrie
et autres.)

AU S.COND LAN : Félicitons nous ; grâce à nos
mines de l'extrême-ouest, nous avons attiré 200,-
000 âmes dans notre pays. (Le ministre des li-
nances,)

Le Canada- F-ançais, de St-Jeau, essaie de par-
ler ironiquement de M. Lebouf et "desjeunes gens
qui sont de son opinion" Des jeunes gens comme

MM. Préfontaine et Beausoleil valent bien les
venérables Daudurand, Louis-Joseph et Eugène
Tarte. Et puis. les vrais jeunes gens du parti,
vous seriez bien ennuyé lors de la prochaine lut-
te de les voir rester sous tente, Rira bien qui ri-
ra le dernier.

Il parait que depuis qu'il est sénateur, M
Dandurand est convainen qu'il n'y a pas de
principes en politique. Il n'y aurait donc que le
picotin.

C'est le même aréopagiste, croyons nous, qui
disait dernièrement que les clubs, c'est h .i
pour figure.r aux enterremýnts. Gare, alors, car
le proochain enterrement ot les elabistes iront
pourrait bi"în être c -lui du parti qui le jiune'
sénateur travaill.' dans la faible mesure de ses
forces à rendre impopulaire.

Si l'Eglise catholique n'évolutionne pas an

galop, il se trouve, par-ci par-là, de ses fils qui.
poussés par la vue des choses, oublient la consi-
gne et parlent comme ils pensent. C'est ainsi
qu'au cours d'un sermon sur les socialistes, le R.
P. Etourneau s'est écrié:

Et, cependant, leur affreuse doctrine renferme
une part de vérité ; c'est que toute créature hu-
maine, par cela même que la vie lui a été don-
née, a le droit de la coniserver. La société doit
assurer à ses membres l'existence matérielle, le
pain quotidien : Dieu l'a voulu ainsi dans sa liante
sagesse. Et l'Eglise n'a cessé, depuis dix-huit
siècles, de se conformer à volonté.

Deux intéressants paragraphes cueillis dans
une letre d'Ottawa au Soleil.

Le père Tupper, en disant que nos libéraux ne
savent pas gouverner et qu'ils accumulent 6lun-
der on blunder, met le doigt sur la plaie, en boa
médecin.

............... ........

Le cri général n'est pts tant contre M. Tarte
que contre l'engeance bureaucratique tory qui
infeste tous les bureaux publics à Ottawa.

Il y a toute une admission dans ces dernières
lignes. C'est aussi un déloyal essai de trouver
un bonc émissaire pour le charger dos méfaits
de M. Tarte.
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UN EVEQUE SATANIQUE
AU XIVe SIECLE

Suite et fin.
uich1 rd protesta et nia. Il n'était allé, dit-il,

à l'ermitaig'e qu'une seule fois, en 1807, de jour,
ei liabits d'évêque, avec sa suite. Les témoins,
în'rrogès hors de sa présene', l'ermite, la sor-
viei, l' acouhliese. acteurs principaux dans la
sone deVuoûteni -lt, déposéreut longuement,
:mrec une abondance naïve dle petits détails réa-
liÀ's ; la sorcière elle-même ne fut pas soumise
à la torture préalable ;seul, Lorin, le chambel-
I mn lut tn instant suspendu par ies quatre mem-
bres de façon à être désarticulé quelque peu s'il
il parlait point: il parla. Le témoignage de
Iraite était formid tble, car il montrait le dia-
blI en person:e, obéissant aux ordres du moine
i.:ol)ini Jean de Fay.

Una jour à l'ermitage, le moine et Quichard
araient ordonné à Is sorcière <le s'éloigrner. Mar-
uronne (ainsi s'appelait la dam') n'alla pas si

loin qu'elle ne pùt voir et eutendre. Le jacobin
di: " Il fant qu' je lise le gramairc (le gri-

moire.) Et il se mit à lire dans un livre qu'il
te..ait à la main... Margueronue vit tout de
coup, d'nue lenêtre haute de la chambre, une
[1rmmte comme un moine noir qui descendait,
sanis échelle, en volant, près de l'évêque et du ja-
cobi n elle avait des cornes sur le front et la
s0r0eire pensa que c'était le diable. Il (lit au ja-
cobin " Que me veux-tu, toi qui me fatigues
ainii? " Le jacobin répondit " Voici l'évêque
qui te demande. " Le diable exige, pour le ser-
vice qu'on attend le lui, un des membres de
l'évèque, et se retire, en battant des ailes, par la
mêéme fenêtre.

Le baptême de la poupée de cire est aussi une
soëne curiense, que je recommande à l'attention
de Jean-Paul Laureus. Ils sont tous assis par ter-
re, lais la cuisine de l'ermite : l'évêque en ro-
chet de grosse toile blanche, un capuchon (le
poils le chèvre sur la tête du frère Jean en tuni-
qu" noiràtre et roehct de toile ; " avec ces ro-
chets. on les aurait pris pour des vachers ou des
charretiers ; " la sorcière a préparé la cire ; le

jacobin la pétrit en fornm dle fe'mme. Puis il lit
dans sou grimoire. bénit de l'eau dans une poële
d'airain. Sur ces entreaites, arrive l'aceoncheu-
se que Guiot, le valet de I[ermite, est allé
quérir. Cette femme a ldécrit dans sa déposition
les deux sacrilèges " L'au, grand, maigre, avec
un visage long et. roux, paraissant quarante ans,
qui tenait d'une maiu la ligura (le cire et de l'an-
tre un livre - c'était le moine ; l'autre, moins
grand et plus gros, avec un.a figure rouge, gros-
se et grasse, paraissant consentir avec peine à être
la marraine. Alors, le moine se passe une étole
au cou ; l'ermite, Guichard, l'ac'couhense, la
sorciere imposent leurs mains sur la poupée dia-
boliqne et l'abominable baptem' est conléré an
nom du Père, du Fils et du Saiut-ßsprit.

Ici, le procès ,rend tout à coup une tournure
nouvelle. Ce n'est plus assez du crime d'envoâ-
tement, dont les preuves semblent palpables. Il
est vrai que l'on n'avait point sous la main le
maine à l'appel duquel Sttat se révélait. C'était
dans l'accusation, une fèlure grave. Trois pièces
sont versées à l'instruction, qui ont passé d'a-
bord sous les yeux de Nogaret, et devaient être
prêtes depuis quelque temps. Elles dénoncent
une longue série de crimes auxquels les pre-
iers enquêteurs faisaient déjà vaguement allu-

sion. Autta alha enormia et uefanda,disaient ils.
Enlormia, en effet. Je les résume en leur ecélé-
rate simplicité.

L'empoisonnement Lde la reine <le Navarre, joie
scandaleuse du Gu-i.hard en recevant la nouvel-
le. Il donne cent sols et une robe au messager.
Assassinat d'un prêtre qui refusait de baptiser
l'enfant que l'évêque avait en d'une ionne.Usu-
re manifeste. Paganisme excessif des mours.
Faux en écritures de tabellion. Parjures fréquents.
Incendie du prieuré de Saint-Ayoul. Excommu-
cation des geôliers de Troyes qui se refusaient à
livrer la clef des champs à un florentin débiteur
du roi. La suprême impiété: " Quand il chan-
toit la messe, il ton it le cors de Nostre Seigneur
en sa bouche sans user (sans communier) et gi-
toit jus " (il crachait l'hostie à terre) Sous cette
nouvelle dénonciation se trouve le nom de l'im-
placable ennemi de Guichard : Noflo Dei.

Cependant l'accusé avait constitué sa défense,
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Ses procureurs opposèrent à l'ensemble de la
procédure des arguments juridiques qui n'en-
rent aucun etfet. Le tribunal épiscopal, réduit
aux seuls évêques d'Orléans et d'Auxerre, passa
outre et déronla une série d'accusations bien
étranges. Le satanisme absolu entrit en scòne-

Depuis plus de soixante ans, l'évèque de Tro.
yes se eroyait le fis de Jean Gluihard. Il se
trompait. Sa mère, qui s'appelait Agnès, avait en
des faiblesses pour un démon, un incube, un ne-
ton, de son nom français Ce mot de neloit vient,
selon M. Gaston Paris, du latin nctiuns corrup-
tion do Ne/l>unus On sait que les diables avaient
l'esprit classique et qu'ils se couvraient volon-
tiers la face du masque des dieux paiens. Or, ce
ne/oit rôdait jour et nuii, surtout la nuit, autour
de l'Agns, "au point que personne ne pou-
vait ni ne voulait rester dans la maison (rappe-
lez-vous que cette maison passa en elf.-t pour
hantée du démon) et qu'aucune servante ne vou-
lait la servir " L'accusation mentionne l'exorcis-
me (le l'évêque Nicolas. Elle allirme que Jean
convaincu de son malheur, pardonna à sa femme
qui était " bonne, pure(?), et de sainte conversa-
tion " mais ne voulut, de sa vie, voir l'enfant,
qu'il eut loujours en horreur. A l'école et au cou-
vent, les camarades appelaient couramment Gui-
chard " tils de uc/oit "

Il était done., sinon le fils, tout au moins le
neveu de Satan. La proflanaion de l'hostie, au
mystère mème le l'autel, s'expliquait naturelle-
ment. Le Diable ne peut communier. D'ailleurs,
l'article 1II (le ce dernier acte d'accusation,
était une preuve irré[ragable de sataiisme:

" Au temps où il était prieur de Saint-Ayonl,
se trouvant seul avec un petit moine, comme il
enlevait son capuchon et le lui remettait, les
démons en foule sortirent de sa capuche et de
ses cheveux, sous /rme decndtrCs: ce que voyant,
le petit moine elra yé et conne hébété, se prit
à pousser les hauts eris ; le privur sefforça de
le récoiorter, en lui disant : "Voyons, tais-toi,

tais-toi, n'aie pas peur ! et ne vas jamais <lire à

persomne ce que tu as vu! " Mais le moiue
l'alla dire tt après à un de ses camarades
maintenant trésorier du prieur de Saint.
Ayoul. '

Voici, sur ce chef. quelques lignes de la dépo-
sition du témoin:

Comme il montait les degrés (le sa chambre
aiec Jacques <le Villeniaur, son clere, il enleva
son froc, et Pierre, le petit moine, alla le lui

prendre des mains, nais, en regardant la tête du
prieur, il vit tout autour un cercle ; c'était tout
du feu de cendres tout ardent et cela ressem-
blait à des cendres rouges qui brûleraient sans
ltamime." G-aihard éprouve alors le besoin (le
se coulesser; il fait quw'rir son chapelain par le
clerc Jacques ; le petit moine, tout bouleversé,
court au chapelain et lui raconte l'aventure.

L'autre de répondre, sans étonnement :" Il y
du diable là.dedans. son diable est en diable
est en colère après lui ! ''

Tous les autres crimes reprochés à l'évêque,
qui semblent grossir au cours de la proc-édure,
par lacharnement et la précision grandissante
des témoignages, les assassinats, les simonies,
les fauX en euritures not iariés, les subornations
de témoins. les accusat'ons mensongère3 et in-
téressées pourl hérésie ou sorcellerie, l'alchimie
criminelle, la fausse monnaie, l'usure éhontée
sur les champs de foire de la Champagne, les
dette's, les relations avec d-s juifs, un prêtre bi-
game ordonné par Guichaird, un clerc mort en
prison pour n'a-jir pu payer cent sous d'amen-
de , cet énorme dossier compilé savamment par
les légistes de Nogaret sur les dépositions de

plus dle deux Cents témoins, ne devait paraitre
aux hommes (le cet âge violent quun chapelet
le pec-adilles. en raison de la tache origin-lle

et de la perptuelle iiitamie (le l'accusé; le sata-
ime. Qruiemd nia ou at téina, on essaya d'ex-

piiquer favorablement les autres chefs d'accusa-
tion ; mais, troublé dans sa foi, quand ou lui op-

posa sa naissanee démoniaque, il courba la
tète

L procès traina cinq aunées. Clément V,juge
son\ erain en -ette caus, avait fait transférer
Guichluard à Avignon, dans les prisons <le l'L'gli-
se. Le concile le Viennm, qui donnait au pape
une singulière autorité, était ouvert depuis 1 an-

tonmne de 1311. Un était en avril 131:3. Le Flo-

rentin Nolfo Dei avait été pendu à Pariset avait

proclamé, au pied de la potence, que l'évèqu
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était innocent dans l'afraire de JTean1 de Calais.
1rus<plein't l'archevéque de 8 -ns convoqua

Giuichard, prisonni' r du papo, à un coneile pro-
vinitral .t l'"x'oniunia pour ne s'y ûtre point
rindu. Clémnit Vr jga Il procé.lé un peu vil'
''r répondit au mtutropîlitain p.r l'ordre de révo-
quer la stllellee, d'abolir toute pr' 'éédurc et r'-
non'er au pr'rcs. L"*ucre des légist" s roy:Lux
avait coulé en vain. L'vêque lde Troves admni-
nistrant de loin son diocèse. Le 20 avril 1314, il
assistait à son lit de mort le premier pape d'A-
vigr nonr.

Clémnt V, dans les derii'ères semaines de sa
vie, avait transféré Guaichard à l'évéché de Dia-
k'var, en llosnie, aux coi lins de la chrétien té,
"n pl..in barbari.. Il 'st 4st i al prohbtl qu'il
y ait fait act de présen t. Il mourut au coin-
inoneelneilt de I Lst. Ol croit tgiq il futt elterré
dais son anci.-lnne catlé tral e de Sa: it- Pierre de
Troyes. côte à côte avec son suectessour, qui
n'avait pas en le temps de prendre possession
(lu siège épiscopal.

La conclusion de ce grand procès, l'acquitte.
mont de l'accuisé par sentence pampaleest assez ex-
traordinaire. Que Guichard ait été la victime
d'uine machinaiioi impitoyable de la part de
l'Albigeois Nogaret, que les accusations forgées
contre lui ressemblent singulièrement - les
plus graves teut au moins- à celles qui furent
lancées contre Bonifece VIII et les Templiers,
cela est. évident. Il est certain aussi que l'évê-
que de Troyes eut pour lui l'opinion populaire
et bourgeoise, même un trouvère clérical qui,
trente ans plus tard, glihsa la défense du mal-
heureux prélat dans une version de Renard le
contrefait. Je laisse, bien entendu, la filiation
diabolique et les effets de la sorcellerie et de
l'envoùtement au compte des superstitions mé-
diévales. Mais je ne puis néanmoins les retirer
du dossier, au nom de la raison moderne. A me-
sure qu'il avançait dans cette histoire, M. Ri-
gault inclinait de plus en plus à l'iunocence re-
lative de Guichiard. Et cependant. il a moutré
que c.-lui.ci fut trop souvent, dans sa bergerie
troyenu', un loup dévora«t pluiôt qu'un bon
pas:eur. Le savant élève de l'Ecoles des Chartes,
lié par la méthode rigoureuse de l'érudition, ne

sembnhl' pas tent (le r.chrcher en dehors de
ses docuimnts positifs l'(xplicatil du mystère.
Qu'il me permette d'u(er du privilège des sim-

ples lettrés, à qui il est licite d'éclairer, par
l'imnaginatiion. les côtés obscurs de l'histoire.

.1 e crois bien que 4et étrange résultat, l'ab-
solution ponrtifieal'. la rési(enat de l'Eglise et
du roi s'expliquent par labrsence du personîuage
qui eût été à la lois le témoin principal, le com-

plice diabolique et le çoaccusè de Guichîard, le
jacobin Jean (le Fay Ce moine était certes, plus
que l'évêque Iui-iêri', le familier de Satan.
C'est lui qui uit G uichard en relation directe
avec le Maudit, qui présida au sacrilège bap-
tême de la figure de cire employée pour l'en-
voûtemenît de' la reine. L-s témnoinîs ont figualé
sa perpétulle :-sence aux côtés de l'évêque.
C'était son ame damnée, ave ý sa boite à diable-

ries, où cohabitaient uie couleuvre, <teux cra.
pauds, deux scorpiouîs et deux araignées. Il dis-

parait. Il a, dit-on, quitté la FraIce. Il est, pour
le moins, introuvable. Et, cependant. c'est lui la
clef de voûte de tout le procès, S'il a pu s'en-
fair, c'est qu'on a bien voulu le laisser partir.

Mais il est peut-ûtre au fond d'un in-pace de
son ordre, ou même dans l'autre monde. Ja.obin,
c'est le nom qu'on donnait volontiers en France
aux prêcheurs, aux dominicains. Or, f'olliee de
l'inquisition appartenait à la famille de saint
Dominique. Un dominicain démoniaque, non,
l'innqisition ne pouvait soulfrir une telle hor-
reur, un si cruel outrage. Et le moine, évanoui
tel qu'une fumée légère, sauva l'évêque.

EMILE GiEBtIART.

ON SAIT CELA
Un rhume qui commence est facile à guérir

avec quelques doses de BAUME RH UMAL 55

La Patrie devrait reproduire l'article du Mer-
cury, journal libéral, à son adresse.

UN VRAI TRESO.

La santé est un trésor préciux qu'un simple
rhume peut cominpronet re si 011 ne le soigne
pas avec du BAUME RIHUMAL 25c la bouteil-
le. 54
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F-JUILLETON

DE TOUTE SON AME
PAP.

RENÉ BAZIN
Dans ses premiers temps d'onivri ère,u'lle revoy

ait surtout cette pâle mademoiselle Valentine
qu'elle avait aimée pour ses yeux trop grands
et pour uit mot le protection t dmbé de ses lè-
vres de première : " Ne taquinez pas l'apprentie.
Elle arrivera. Elle a (les doigts, çette petite, et
de l'esprit. " Que de bonté d'un côté et que d'a.
mour de l'autre ! La grande n'avait jamais su
l'impétueux élan de cette âme d'obligée qui se
répantdait en etlfusions muettes. Ilenriette se
rappelait s'ètre piqué le doigt j usqu'aI sang,
avec une aiguille, alin d'être remarquée et plaiite
par mademoiselle Valentin ; elle se souvenait
d'avoir désihé, un mattin, mourir devant sa porwe
et garder la dernière force de lui dire : " Pour
vous ! J'ai demandé de mourir pour que vous
soyez heureus. " Aimes de joûlnes filles assoif-
fé.s de tendresse, dont les m.·illeures, les pns
pures se trompaiPnt ainsi . lenmriette les revit
toutes, hélas ! toutes au loin, mariéés, mortes,
parties à la dérive, oubliées. Puis elle songea
qu'en ce moment. Marie devait être rendue
chez elle, dans cette cité <le la rue|Saint-Simnilien
nia (le pauvr.,s qui s'endormn-it là-bas, au delà
d'une immnense vallée de maisons et de f'abri-
ques. presque toute la ville étenidue cii arrière
de la colline,

" Comment me suis-je si vite at tal hée à elle ?
Il y a doe dos jonirs pour aimer ? "

La Loire brillait à la pointe dos iles, à la
proue des grandes goélettes pareilles à des lu-
seaux d'ombre. Tantôt des boutl'ées chandes
montaient des rues voisines, et c't.ait un relent
d'odeurs épaisses, quelque chose d'indélinissable
qui taisait pe'in, comme si l'air respiré, en
touchant au princi pe mystérieux de la vie,
s'était pénétré de la Ittige d. P >it rines ha-
mainles, (lu trouble des coenrs, <le la détresse
morale de toute une cité ; tantôt la brise, eneore
i ntermitteite, souilli lit de la n .ym in.la'i-

nie, et c'était la provision damnour, le parfuma,
l'énergie inmtacte, qui rentraient, et se mêlaient.,
pour les chasser, aux haleines lourdes du jour
lini.

" Cette Marie ! Elle aura bien du mal à s'en
tirer. Elle est commune, elle a du vice dans !e

Les œuvies de Retié 1;azin sont en vente à la librairie C. O. 4

CHEIN &• FILs, 256 et 25S, rue Saint-Paul, Montréal.

sang... L-s o masions n' lui manqueront pas
dans notre métier... Moi j'essayerai.. je l'a-
dopterai... j'accepte d'etre sa garante auprès de
madame Clémence."

Un sourire de lille honnête, mais qui sait la
vie, erra sur los lèvres d'1Iinriette Madiot, puis
le sourire s'attrista, et s'ellaça Était-ce là de
quoi remphlr le cSur, une amie si nouvelle ?
non vraiment. Ils étaient seuls ses vingt quatre
ans. L'onle Éloi l'annait bien, sans doute, mais
il voyait toutes choss avec- ses yeux de hon
vieux tambour. Il t pouvait être un coufident
ni un guiide. Antoine avait de la rancune contre
elle. Aucune attention ni aucune prière
iavaient pu le ramener à l'ntimité d'autrefois.
La famile n'existait pas Alors, quel poids
sur l'àme, des soirs comme celui-ci, où ont avait
le temps de song-er à soi !

Elle était tout oppressée. Elle regarda fixe.
ment un p 'ilt de la vallée, de l'autre côté de la
Loire, chamap, prairie, buison, quelque chose de
ré"l et dobsur comm' l'avenir. Et elle pensa
qu'Etiennîe au moins avait de l'amitié pour elle.
de lui mn irqaur le pliisir qu'il avait (le la rame-
ner à Nantes. De quels yeux d'admiration il la
suivait !

"Oh ! se disait-elle, qu'il ait du goût pour
moi, c'est trop certain, il le laisse voir. Il est
comte d'antres, qui me trouvent jolie, et plus
libre avec moi parce que nous sommes de vieux
amis. Mais m'aimer, grandement, comme il
Laudrait ... non, il ne le peut pats. Il a presque
mon âge. Il sait bien qu'un pêcheur de la Loire et
une modiste, ça ne fait pas un ménage. Et moi ?
Est-ce que le l'aimerais ? Est-ce quý je l'aime?

Elle écouta, dans le grand silence de son
cœur. et elle n'entendit aucune réponse.

lenriette se mit à soupirer, longuement, dans
l'air délicieux. Non, ce soir, etcore, le bien-ai-
mué ne portait au :na nom. Il n'avait pas de vi-
sage, pas dle voix, et cependant il existait. Il
était celui qui grandissait dans le secret de son
â'ae depuis la quinzièmei année, celui qui serait
toute tendresse, qui vous cacherait sur son épau-
le, qui saurait tout, qui vous dérendrait des pro-
pos insultants de la rue, qui aurait des atten-
tions comme pour une grande dame, celui qui
prendrait sur lui la moitié de la peine de vie.
Ah ! qulle l'aimait. ceini-la ! Comme elle l'en-
veloppait dji d la caress . attirante de son re-
gar'd qui tâ-hait le péiét rer l'ombre là bas...

Elle sentit qui ses bras, involontairement, se
presai'nt contre son sein. Elle rougit en les
écart ant d'elle. - C'est vrai, pourtant, que je l'ai-
merais bien ! Je serais capable de tout pour ce
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lui que j'ai merais ! Il n'y a pas de sacrifices que
je ne lui forais ! Que e'est bon de pens'er à lui !

Le coucon flé de l'ontle Éloi sonna une de-
mie. Une voix d'enufant qu'on battait s'éleva
d'une cour voisine, puis le trai nement de pas
mal assurés sur les marches d'un escalier exté-
rieur, à gauche, du côté de Nantes. " Ça doit
être les époux Pléineur, qui rentrent saouls
comme d'habitude, " pensa Hienriet te.

La dernière pâleur qui avait longtemps bordé
l'horizon, sans plus rien éclairer, avait elle-mê-
me disparu. L'ombre bleue possédait toute la
terre. Un grand souffle. frais comme la brise des
dunes, et qui mettait un goû-t de sel aux lèvres
remplit alors la vallée, et lit crier de désir les
mâtures entravées.

" Qu'y a-t-il donc cette nuit, que j'ai le cœur
troublé '?

VIII

Éloi Madiot avait mis le chapeau de soie et la
redingote qu'il mettait le dimanche ou les jours
d'enterrement, lorsqu'il recevait l'invitation è
assister, sous peine d'amende, aux obsèques d'un
collègue de la société de secours mutuel. Il les
avait brossés plus que d'habitude.non par coquette-
rie, mais par emba ras de ce qu'il allait dire à
ce terrible M. Lemarié, son patron.

lenriette était venue ei courant, toute gaie,
après le diner de midi " Mon oncle, Marie est
entrée ce matin au travail. Ces demoiselles l'ont
bien reçue. Je suis si heureuse !" Elle avait re-
conduit son oncle jusqu'à l'hôtel Ijelorme, de-
vant la porte <le chéne verni, au milieu de la-
quelle luisaient deux anneaux (le cuivr'. Le
vieux manoeuvre, apres avoir considéré cette fa-
çade qui cachait tant d'inconnu pour lui, cher-
chait vain'ment de sa main libre à tirer le bou-
ton électriqùe ; un passant riait du geste des
gros doigts sur le mince clou d'ivoire, lorsque
les deux battants s'ouvrirent, deux tétes de che-
vaux surgirent <le l'ombre du porche, et, avec un
bruit de gourmettes secouées, de piétinements
sur l'asphalte, d'écho roulant sous les plafonds,
un landau descendit la pente du trottoir, et se
rangea le long du ruisseau.

- Je voudrais parler au patron ? dit Madiot.
Le valet de chambre qui, les deux b as éten-

dus, refermait déjà la porte, répondit :
-- Il va sortir, vous voyez bien. Allez demain

au bureau. Il ne reçoit pas les ouvriers ici.
Mais l'autre s'était glissé, son meilleur bras en

avant, par l'ouverture entre-bûillée ; il avait re-
poussé le domestique et gagné le milieu du po-r

che, d'où s'élevait la cage de l'escalier, haute, si-
len'ieuse et pleine de r-Ilets, avec ses revête-
nients de stuo, ses marches de pierre immaculées
sa bande de tapis couleur de pourpre, qui, toute
sumbre en bas, s'éclairait par degrés en montant
la spirale.

Le domestique passa derrière Eloi, que cette
richesse hypnotisait.

- Je vais raconter la chose à monsieur, grom-
mela-t.il. et vous avez de la chance s'il ne vous
met pas à la porte.

Les fortes épaules de l'ouvrier l'intimidaient.
Il disparut. Eloi demeura immobile devant cette
ouverture muette, par où coulait la lumière d'en
haut, nuancée de rouge, de blanc et de jaune
pâle, qui se fondaient dèlicieusement. L'ouvrier
en avait des visions de marché aux fleurs. Et, de
coutempler ce grand calice rose épanoui, où lui-
même était enveloppé, et qui s'amincissait, et ce
tordait, et s'élevait en hélice, il songeait aux
glaïeuls qu'lenriette achetait parfois, vers lafin
du printemps.

Ces riches, comme ils savaient faire entrer la
joie chez eux ! Comme c'était clair dans leurs
maisons !

Le frottement d'un bourrelet de l'utre sur le
parque.t,le mart'-ll.'ment sourd d'un pas résonnè-
rent dans la cage de l'escalier, où le moindreson
et le moindre rayon rebondissaient en éclats.
Puis ce fut un second pas plus lent, accompagné
d'un traiuement de soie. M. Lemarié apparut en
redingote, un cache-poussière gris sur le bras.
Il mettait ses gants, et, bien qu'il semblât absor-
bé par le mouvement de ses de x mainsrelevées
et luttant l'une contre l'autre, on devinait, sans
voir les yeux, sa nature autoritaire et insatisfaite
Il descendait, mince. la taille droit.-, le bout de
la bottine vernie se posant méthodiquement au
milieu du tapis rouge. L'habituelle méditation
des affaires avait donné à son masque une gravi-
té définitive. Quoi qu'il fit. il avait l'air d'un
homme qui termine un calcul mentalement, et
les autres expressions fugitives, l'attention, le
raisonnement actuel, le sourire, la colère même,
ne pouvaient que reculvr au second plan cette
contention d'esprit qui demeurait sous elles. M.
Lemarié, au détour de la rampe, aperçut 'donc
Eloi Madiot, immobile à quelques mètres au-des-
sous, mais ne témoigna ni surprise, ni méconten-
tement, ni émotion quelconque. Il continua de
descendre du même mouvement. Son regard se
reporta sur le bout du petit doigt qui entrait
mal dans la peau de Suède. Ce fut seulement sur
la dernière marche que le patron s'arrêta, bouton-
nant ses gants, et abaissa sur l'ouvrier deux
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yeux encore préoccupés de cent choses, mais
où cette question s'était levée enfinet exigeait
une réponse : " Que venez-vous faire ici ? "

-- Je suis venu pour la pension dit Madiot.
Sa main valide, tendue en avant, por ait le

chapeau et le serrait comme un bouclier à la
hauteur de la poitrine. Mais quand il eut ré-
pondu, l'homme par un geste instinctif décou-
vrit la main malade, tremblante dans l'écharpe
de coton rouge, et le patron suivit un moment
l'étrange pulsation de ce membre inutilisé,
soustrait à la volonté, qui battait la folie, là
sur le cœur du blessé. M. Lemarié n'eut pas le
mouvement de colère auquel Madiot s'attendait.
Il avait mis à la porte, autrefois, cet Antoine
qui réclamait la même chose, parce qu'Antoine
était un mauvais ouvrier, un perturbateur de
l'ordre établi. Mais, dans le cas présent, la dis-
cipline n'était pas atteinte ; l'autorité patronale
n'était pas contestée ; il n'y avait qu'à faire en-
tendre raison à un malheureux digne d'intérêt,
mais qui demandait au delà de ce qui lui était
dû. M. Lemarié soupira, comme un homme sur-
chargé d'occupations et qui ajoute un nouvel
ennui necessaire au poids de tous les autres.
Puis il dit, parlant bien et très lentement pour
être mieux compris d'un illettré:

- Madiot, je vous ai fait répondre par mon
caissier, une première fois. J'ai été obligé de
mettre dehors votre neveu qui renouvelait in-
solemment cette demande de pension. Je ne
puis pas indéfiniment revenir sur les mêmes
sujets, mon ami. Vous me connaissez : je ne
cède jamais quand une fois j'ai dit non.

- Vous n'êtes pas raisonnable, voyons, mon-
sieur Lemarié...

- Mais, pardon: si vous étiez à ma place,
vous en feriez tout autant que moi. Voilà une
chose que vous ne comprenez pas, vous autres :
vous vous êtes blessé, je vous plains très sincè-
rement ; je vous ai envoyé le médecin de ma
famille ; je vous ai continué votre paye pendant
le premier mois de chômage ; je ne peux pas
faire plus, Madiot, parce que demain, si je vous
cédais, je serais obligé de servir des pensions à
tous ceux de mes ouvr.ers qui se blesseraient
comme vous, par leur faute.

- Après trente ans, monsieur Lemarié, un
vieux de chez vous?

- Je ne dit pas non. Vous êtes un brave
homme. Mais cela ne fait pas que j vous doive
des rentes. La loi est formelle. Vous étiez em-
ployé à un travail facile, nullement dangereux;
vous êtes victime de votre maladresse; que
voulez-vous que j'y fasse ?

Dans la spirale rose ae l'esualier, une femme
en deuil commença de descendre. Madiot ne la
voyait pas, et ne l'.ntendait pas, à cause <le
l'émotion qui le troublait Il s'avança sur la
mosaique du vestibule juqu'auprès de la mar-
che où se tenait M Leiarié Il jug ait que le
temps lui échappait. Les veines d- son col se
gonflèrent. Il regarda de bas en hau t le bour-
geois correct que, dans un instant, il n'aurait
plus sous les yeux, sans doute à jamais, et la
phrase cachée depuis plus de vingt ans dans
son cœur, malgré lui, dans un bouillonnement
de colère, lui vint aux levres.

-Pourtant, monsieur Lemarié, s'écria-t-il,
celle que j'ai élevée, Henriette...

Il aperçut une ombre noire qui descvndait
l'escalier, et il s'arrêta net

Il eut un moment de silence tel, qu'on en-
tendit le battement d'ailes d'un bourdon, là-haut
contre les vitres du châssis.

- Mais passez donc, Louise, dit tranquille-
ment M. Lemarié ; vous n'êtes jamais à l'heure,
et vous donnez le temps à ces imbéciles de me
faire des scènes.

Madame Lemarié, pareille à une tour surmon-
tée d'un piquet de i lumes, continua de descendre
sur le tapis.

Le visage couvert d'une voilette épaisse, elle
sépara en passant les deux hommes,le patron qui
s'était effacé le long de la muraille, et l'ouvrier
qui avait reculé jusqu'à la boule de cristal taillé.
Pas un mot ne sortit de ses lèvres. Son regard
resta fixé sur le chemin qu'elle suivait. Elle s'in-
clina un peu du côté de Madiot, comme elle f ti-
sait toujours par une habitude charitable envers
les petits. Un murmure de soie et de perles de
jais cliquetant annnonça qu'elle tournait dans le
porche, et qu'elle l'ranchissait le seuil de l'hôtel
Et, lorsque Madiot, que l' respect avait tenu en
arrêt revint vers ie fabri ant pour savoir la ré-
ponse, il vit la main impérieuse de M. Lemarié
se poser sur un bouton pareil à celui de la por-
te d'entrée. Le valet de chambre reparut, Un flot
de lumière toute blanche, venu d'une salle voi-
sine, barra le vestibule, et env-loppa Madiot. M.
Lemarié, appuyé négligemment le long du chrm-
branle, le doigt encore levé, les yeux droits, dé-
signa le vieux cloueur de caisses.

- Maxime, je sors avec madame. Si cet hom-
me ne passe pas la porte immédiatement der-
rière moi, vous téléphonerez au commissariat de
police. -

Une demi-heure plus tard, sur la route qui
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longe l'Erdre, les deux chovaux bais attelés au
landau emportaient M. et madame Lemarié
qui allaient faire une visite chez dos amis, à la
campagne La voiture n'était déconvert" qu'en
avant. Dans le fond, à droite, madame Lenarié
la voilette relevée sur les sourcils, la figure rou-
ge, vernie de traînées de larmes, fixait obstiné-
ient l'horizon, mais elle ne regardait rien, car
ses yeux ne remuaient pas, et ses paupières ne
battaient pas.

Ce qu'elle avait soulIert, celle-là, depuis le
jour où, pour sa dot, M. Lemarié l'avait épousée,
unl ne le soupçonnait, lui surtout. Elle était la
victime de la prétendue supériorité de son mari,
celle qu'on ne plaint pas, qui n'échappe aux mo-
queries du monde ni en se taisant, ni en s'humni-
liant, ni d'a:u' une inaière, parre qu'elle occupe
une place dont on la juge indigne. Cependant
elle avait préféré se taire et subir. Elle avait
pardonné les trahisons du mari, les mépris des
autres, les froissements sais nombre, Elle s'était
anéantie au point (le n'avoir dans sa maison
aneune volonté propre, sauf celle-ci : madame
Lemarié, femme d'un industriel de qui beaucoup
d'hommes dépendaient, avait gardé l'habitnde
de protester une fois, sans jamais y revenir,
contre toute injustice qu'elle apprenait et dont
un autre qu'elle-même était l'objet. Tout à
l'heure, elle avait entendu le début de phrase
violent d'Éloi Madiot ; elle s'était souvenue (le
la réclamation déjà présentée par le vieil ou-
vrier, et elle avait dit à son mari : " Pourquoi
ne donnez-vous pas quelque chose à cet hommlune
JTe crois que vous avez tort. " Il s'était emporté,
ou plutét sa colère s'était naturellement retour-
née contre elle, puisque Madiot n'était plus la.
Accoude sur le bord du landau, il continuait (le
parler par phrases cou pées de silences, et. dans
les intervalles, il avait l'air de s'intéresser à l'al-
lure du cheval de gauche, qui boitait un pe'u.

- Je répète que vous n'entendez rien à ces
questions, ni votre fils, ni vous. Encore vous, si
vous n'avez pas le jugement nOt, vous êtes au
rnoins capable de charité, tandis que lui, rappe-
lez-vous bien cela, Louise : des mots, (les mots,
et rien que des mois. Je le connais : une géné-
ration de phraseurs !

Madame Lemarié soupira, et, voulant dégager
son fils qu'elle gâtait

- Laissons là Victor, dit-elle. Il n'a rien à
voir dans cette affaire. C'est moi seule qui trou-
le que vous devriez cédar. Madiot est un de
vos plus ancieus ouvriers, peut.ce mémne le
plus ancien. Si vous craignez ('étal)lir un pré-
,'édent en reconnaissant une responsabilité que

vous n'avez pas, donnez-lui une retraite. Ca ne
vous engagera pas beaucoup : trente ans de ser-
v ices.

- Non, madame, il n'y a pas de retraite chez
moi Je n'ai que celle que je gagne, moi ; que
mes ouvriers ein fassent autant.

Ils se turent tous deux. Autour de ces ri-
ches qui passaient, la splend"ur de l'été soule
vait inutilement des millions de fleurs et d'épis-
La jeunesse renouvelée sans cesse, les eivelop-
pait sans qu'ils la sentissent. Par moments, en-
tre deux coteant, un ravin descendait, ouvert en
éventail, doub.. peite de taillis ou double pen-
te de blés, qu emplissait au bout de l'Erdre et de
ses arbres pen'es. Mais ni le chagrin ni la co-
lère n' voient.

-Vous pr-i.iez d charité tout à l'heure, re-
prit-elle. Eh bien ! donnez un secours ou per-
met.t.z-moi ...

Un geste cas ant de son mari l'interrompit
- Nou, madame, non. J'ai souffert quelque-

fois, trop souvent, que vous donniez, avec voire
charité, des dé: enitis à mes décisions ou à mes
règlements de patron. Ici je n1e veux pas, nous
avons assez fait. Je vous défends de voir ces
Madiot, (le leur r-m.-ttre quoi que ce soit. de
vous occuper d'eux d'aucune manière.

La femnc, sortant de la soumission liab'tuelle,
se tourna brusq-ment, exaspérée blessée dans
la seule liberté qu'elle eût.

- Pourquoi (one, par exemple ?
Lui, la considéra une seconde, étonné. Il vit

cette face lourde flétrie, ces lèvres que l'habitude
de la tristesse avait fait culer aux coins, ces
pommettes saillantes, ces yeux efflarés, le corsa-
go de soie tendu par le buse

- J'ai mas ratisous, dit-il froidement. Faites-
moi le plaisir, je vous prie, de vous souvenir
que vous m'accompagnez dans le monde. Voici
la barrière de Brasemout. Vous êtes fagotée
odieusement.

Une poussière de sable de la Loire, doré -, im-
palpable, se levait aux portières, et retombait
derrière la voiture. Des branches d'arbres frô-
laieut les épaules du cocher. Les chevaux, son-
tant l'écurie du château fléchissaient l'encolure,
et se jetaient de côté, sur les brodures de l'ave-
nue.

A suiv1'e

GARDONS-NOUS

Le mcindre refroidissement aura de graves
conséquences si l'on n'a pas recouls au BAUME
RH UMAL.
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Depuis Trente Ans
RÉSULTAT DE L'USAGE

DES PILULES D'AYER
"Depuis plus d trente ans, les

Piltules d'Aver ntlit conservé la
santé, n'ayait j; unais été malado
penlant tout ce teinps. Avant l'àge
de vingt ans, je soltîrais presqtu
conistainiient-cela provenant de
constipationî-de dyspepsie, (le maux
de têete, de névralgie, de clous et
d autres éruptions. Quand je fus


